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CHIMIE GÉNÉRALE. — Observations sur la chaux et sur deux nouvelles 
combinaisons de cette base avec les sesquioxydes de fer et de chrome; 
par M. J. Perouzx. 


« Le premier indice de l'existence des composés nouveaux dont la des- 
cription fait l’objet principal de cette Note, est dù au hasard. J’examinais 
un minerai de fer terreux, contenant une quantité considérable de chaux ; 
j'en avais fait une dissolution dans l’acide chlorhydrique et je l’avais mêlée 
avec de la potasse caustique : javais obtenu un précipité blanc-jaunûtre, 
ne présentant d’abord rien de particulier, mais qui devenait parfaitement 
blanc au bout de quelques heures, puis passait au rouge-ocreux après une 
exposition plus prolongée au contact de l’air. Cette circonstance fixa mon 
attention, et, après quelques tentatives infructueuses pour démêler la cause 
du phénomène que je viens d'indiquer, je reconnus enfin qu'il fallait l’at- 
tribuer à une véritable combinaison de chaux et de peroxyde de fer dont 
l'existence avait jusqu'alors échappé à la connaissance des chimistes. Je pus 
reproduire à volonté cette combinaison en précipitant directement, par une 
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dissolution de potasse caustique, certains mélanges atomiques d’un sel 
calcaire et d’un sel ferrique. 

» Lorsqu'on dissout dans l’eau une quantité de perchlorure de fer, 
représentant 1 équivalent de peroxyde de fer, et qu’on y ajoute 4 équiva- 
lents de chlorure de calcium, la potasse en excès, versée dans ce mélange, 
y forme un précipité couleur chamois, qui devient d’un blanc parfait au 
bout de quelques heures, et se conserve indéfiniment dans cet état, pourvu 
qu'on ait le soin de le soustraire au contact de l'air. Le précipité formé 
d’une manière inverse, c’est-à-dire en versant dans un excès de potasse le 
mélange des sels calcaire et ferrique, présente la même couleur et devient 
également blanc au bout de quelque temps. Ce précipité, lavé avec de 
l'eau bouillie, puis avec de l’eau sucrée, ne lui cède que de la potasse, et 
l’'oxalate d’ammoniaque ne forme qu'un nuage impondérable dans les eaux 
de lavage; mais si le précipité, au lieu d’être formé, comme il vient d’être 
dit, est fait en présence d’une proportion de sel calcaire supérieure à 
4 équivalents pour 1 équivalent unique de sel ferrique, l’eau sucrée lui 
enlève des quantités de chaux très-notables. Cette circonstance s’explique 
par la composition même du nouvel oxyde double : il est formé de 1 équi- 
valent de peroxyde de fer et de 4 équivalents de chaux. 

» On s'explique facilement les phénomènes de coloration et de décolo- 
ration que présente ce précipité au moment de sa formation; une partie, 
tres-petite il est vrai, d’hydrate de sesquioxyde de fer se précipite sans 
s’unir à la chaux : de là la couleur chamoïis que présente l’oxyde double, 
couleur qui disparait complétement par suite de la combinaison ultérieure 
et complète des deux bases. Quant à la couleur rouge-brique que prend le 
composé au contact de l'air, elle est due à l’action de l’acide carbonique, 
qui se porte sur la chaux et met en liberté l’oxyde de fer; aussi retrouve- 
t-on, après une exposition suffisante à l'air, la chaux tout entière à l’état 
de carbonate. 

» Le ferrite de chaux (c’est ainsi que j'appelle la combinaison dé chaux 
et de peroxyde de fer) est une poudre légère, amorphe, d’une blancheur 
parfaite, bien qu’il contienne 42 pour 100 de peroxyde de fer; il est inso- 
luble dans l’eau, soit pure, soit sucrée; bouilli avec de l’eau contenant de 
l'acide carbonique ou un carbonate soluble, il se décompose et prend une 
couleur rouge-brique : l’oxyde de fer devient libre et se mêle à la chaux 
transformée en carbonate. Le ferrite de chaux peut bouillir avec de la 
potasse caustique sans subir aucune altération, ce qu'on reconnaît facile- 
ment à ce qu'il reste parfaitement blanc. Tous les acides, même les plus 
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faibles, décomposent le ferrite de chaux en s’unissant à la fois à ses deux 
éléments basiques: | | 

» On peut démontrer de plusieurs manières la composition du ferrite 
de ‘chaux; en le dissolvant dans l’acide chlorhydrique, on obtient une dis- 
solution jaune, de laquelle l’ammoniaque précipite tout le fer à l’état d’hy- 
drate de sesquioxyde que l’on calcine : la liqueur, filtrée et réunie aux 
eaux de lavage, donne, avec l’oxalate d’ammoniaque, un précipité d’oxalate 
de chaux que l’on transforme en sulfate. L'analyse ainsi faite sur un ferrite 
obtenu avec un excès de chaux et lavé, indique constamment, pour 1 équi- 
valent de peroxyde de fer, 4 équivalents de chaux. Il est probable que 
le précipité contient de l’eau de combinaison; mais comme il est pour ainsi 
dire impossible de le dessécher complétement sans le décomposer en partie, 
Je me suis borné à déterminer le rapport respectif des deux oxydes dont il 
est formé. 

» J'ai d’ailleurs constaté que cet oxyde double, bien lavé, ne contenait 
pas de potasse; en le décomposant complétement par l’acide carbonique, 
traitant ensuite par de l’eau bouillante et évaporant celle-ci presque à sic- 
cité, le résidu de l’évaporation était pour ainsi dire nul et ne formait aucun 
précipité avec une dissolution concentrée de bichlorure de platine. 

» D'un autre côté, quand on précipite par la potasse 1 équivalent de 
perchlorure de fer étendu d’eau, mêlé à 4 équivalents de chlorure de cal- 
cium, le précipité devient parfaitement blanc au bout de quelques heures ; 
tandis que si on n’ajoute à cette dissolution que 3 équivalents, 3 + équi- 
valents, 3 ? équivalents de chlorure de calcium, le précipité reste coloré, 
même après avoir été abandonné à lui-même pendant plusieurs mois. Cette 
dernière expérience suffirait seule pour montrer que le ferrite de chaux, 
supposé anhydre, a pour formule 


Fe? 0°, 4Ca0; 
ce qui correspond à la composition centésimale suivante : 


Het ne 108 # 1000 41,66, 
HOSO RES HET A00 58,34. 


Indépendamment de sa grande instabilité, le ferrite de chaux est remar- 
quable en ce que, bien que contenant presque la moitié de son poids de 


peroxyde de fer, il a une couleur blanche pour ainsi dire comparable à 
celle de la neige. 


LR 
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J'ai déja dit que le ferrite de chaux, obtenu en précipitant, par une 
dissolution alcaline, un mélange d’un équivalent de perchlorure de fer et 
de 4 équivalents de chlorure de calcium, ne devenait blanc que plusieurs 
heures après sa précipitation. J'ajouterai qu'on peut l'obtenir tel, en 
quelques minutes, en soumettant à l’ébullition le précipité et la liqueur 
avec laquelle il est mélé. 

» Enfin, quand la chaux excède 4 équivalents, le ferrite de chaux est 
tout à fait blanc au moment de sa préparation, mais alors il est mêlé avec 
un excès de chaux. 


Chaux et oxyde de chrome. 


Chromite de chaux. 


» J'ai dü chercher à remplacer l’oxyde de fer dans la combinaison pré- 
cédemment décrite, par plusieurs autres oxydes d’une composition ana- 
logue, et j'y suis parvenu pour quelques-uns d’entre eux, et particulière- 
ment pour le sesquioxyde de chrome. 

Lorsqu'on verse un excès de potasse caustique dans une Fssauso 
formée par un mélange de 1 équivalent d’alun de chrome et de 2, 3, 4, etc., 
équivalents de chlorure de calcium, il se produit un précipité vert, et la 
liqueur qui le surnage est incolore. Comme l’hydrate de sesquioxyde de 
chrome pur est soluble dans une dissolution de potasse froide avec laquelle 
il forme une liqueur verte, l'expérience précédente me faisait déjà sup- 
poser la formation d’une combinaison de chaux et de sesquioxyde de 
chrome. 

Les précipités contenant, pour 1 équivalent de sesquioxyde de chrome, 
plus de 2 équivalents de chaux, cèdent leur excédant de chaux à l’eau 
sucrée, de telle sorte qu'on arrive à un composé unique : Cr* O°, 2 Ca O. 

Le même composé se produit d’une manière plus simple encore en 
substituant l’'ammoniaque à la potasse; mais ici l'excès de chaux, au lieu 
de se précipiter, reste en dissolution dans l’ammoniaque. Le précipité 
bien lavé, traité par l’acide sulfurique faible, puis étendu d’alcool, donne 
un précipité blanc de sulfate de chaux, tandis que la liqueur et les eaux de 
lavage laissent déposer, sous l QE ts de l’ammoniaque, tout le sesqui- 
oxyde de chrome qu’elles contenaient. 

* Plusieurs analyses sur l’oxide double lavé ont donné pour formule- 


Cr? O#, 2Ca 0 
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qui représente en centièmes : 


CO ART red re 1077 MDOUT 100; 
2020-7000. a;20 BOUT 100. 


» Le chromite de chaux se présente sous la forme d’un précipité vert 
légèrement gélatineux, sans saveur bien sensible, insoluble dans l’eau pure, 
dans l’ammoniaque et dans la potasse; beaucoup plus lentement et diffici- 
lement décomposable que le ferrite de chaux par l’acide carbonique libre 
ou par les carbonates, et ne pouvant d’ailleurs se dessécher sans éprouver 
une décomposition. 

» Lorsqu'on le chauffe au contact de l'air, il se change peu à peu en 
chromate de chaux; l'équation suivante explique cette réaction : 


Cr°O*°, 2Ca0 + Of — 2(CrO*,Ca0). 


» L’absorption de l’oxygène se fait à une température peu élevée et de 
beaucoup inférieure au rouge sombre. J'ai plusieurs fois constaté ce fait en 
chauffant le chromite de chaux dans une étuve. On s'aperçoit de cette 
transformation en traitant ce composé par de l'acide chlorhydrique avec 
lequel il dégage du chlore, comme le font les chromates. 

» Le chromite de chaux calciné dans un tube ouvert, à la chaleur de la 
lampe à alcool, fournit encore du chromate de chaux, mais la plus grande 
partie du sesquioxyde de chrome se sépare sous la forme d’une poudre verte 
d'apparence cristalline. 

» La formation de cette combinaison d'oxyde de chrome et de chaux 
dans les circonstances qui viennent d’être indiquées, fait voir clairement le 
résultat inexact auquel on arriverait en voulant précipiter dans une analyse 
l'oxyde de chrome par un alcali, soit à chaud, soit à froid, en présence d’un 
sel calcaire. 

», J'ai dit que le composé de sesquioxyde de chrome et de chaux était 
insoluble dans une dissolution froide de potasse ; mais, lorsque la propor- 
tion de chaux est, relativement à celle du sesquioxyde de chrome prise 
pour unité, inférieure à 2 équivalents, la potasse redissout non-seule- 
ment l’oxyde de chrome, mais la chaux elle-même; aussi, on obtient avec 
la potasse un précipité soluble dans un excès de cet alcali avec deux disso- 
lutions formées, l’une de 20 parties d’alun de chrome et 1 partie de 
marbre dissous dans l’acide chlorhydrique, et l’autre de 10 parties d'alun. 
de chrome et 1 partie de marbre. 
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» La précipitation complète d’un mélange d’alun de chrome et de chlo- 
rure de calcium en excès même très-considérable, présente üne circon- 
stance toute particulière, mais qu’un examen-approfondi permet d'expliquer 
très-nettement; la liqueur surnageant le précipité ne contient que des traces 
impondérables de chaux : c’est que les sels de chaux, en présence d’un 
excès de potasse, laissent déposer la totalité de la chaux, et cette chaux, 
dans l’expérience précédente, vient simplement se mélanger au chromite 
de chaux. 

» Cette insolubilité de la chaux dans une dissolution alcaline est assez 
remarquable pour être signalée à l'attention des chimistes. 

» Lorsqu'on fait bouillir une partie de potasse ou de soude caustique 
avec 100 parties d’eau, et un excès, quelque grand qu’il soit, d’hydrate de 
chaux, par exemple 10 grammes, la liqueur filtrée, soit à chaud, soit à froid, 
ne retient pas plus d’un cinquante-millième de chaux. Bien que la balance 
ne puisse pas facilement servir à constater d'aussi minimes traces de chaux, 
il n'en est pas moins certain que les nombres précédents sont plutôt un 
maximum qu'un minimum, car l’oxalate d’ammoniaque introduit dans une 
dissolution qui ne contient qu'une seule partie de chaux pour 50 000 par- 
ties d’eau, y forme un précipité sensiblement plus apparent que dans le 
cas précédent. 

» Il résulte de cette expérience que la potasse et la soude, soit à l’état 
solide, soit en dissolution même très-étendue, ne peuvent jamais se trouver 
mêlées avec de la chaux, même alors que ces alcalis ont été préparés avec un 
excès, quelque considérable qu'il soit, de chaux et en présence même des 
eaux les plus calcaires. 

» Comme je devais m'y attendre, après avoir constaté les faits que je 
viens d'indiquer, une dissolution alcaline de potasse ou de soude, com- 
plétement privée d'acide carbonique, produit un abondant précipité dans 
l'eau de chaux, même très-étendue d’eau. Ce précipité, qui se confond 
par l’aspect avec celui que produit l'acide carbonique, ne paraît être autre 
chose que de la chaux même. : Me 

» Sa formation bien simple est due à son insolubilité dans une liqueur 
alcaline. 

» Comme conséquence de cette insolubilité, il s'ensuit que, lorsqu'on 
verse de l’eau de chaux dans la dissolution qui provient de l’action de la 
chaux éteinte sur les carbonates de potasse ou de soude, dans le but de. 
reconnaitre le degré de causticité de ces alcalis, il doit y avoir et il se forme 
toujours, en effet, un précipité blanc; de sorte que le terme extrême de la 
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préparation de la potasse et de la soude caustiques ne peut être indiqué, 
comme on l’a prétendu à tort, par l’absence de précipité, et que pour le 
constater il faut avoir recours à d’autres réactions. 

» J'ai cherché si l’ammoniaque partagerait avec la potasse ou la soude 
la propriété de rendre la chaux insoluble; comme l’ammoniaque est souvent 
employée dans les recherches analytiques, et qu’elle présente certains 
inconvénients lorsqu'elle est carbonatée, il était utile de s'assurer si la 
chaux éteinte lui enlevait l'acide carbonique, sans entrer elle-même en 
dissolution. | 

» Lorsqu'on agite avec de l’hydrate de chaux de l’ammoniaque liquide 
mêlée de carbonate d’ammoniaque, l'acide carbonique est entièrement 
enlevé à l’état de carbonate insoluble, mais une partie de la chaux reste en 
dissolution dans l’ammoniaque. 

» Je cite cette réaction, parce qu'il y a des cas, dans l'analyse, ou l'acide 
carbonique doit être séparé de l’ammoniaque, tandis qu’une petite quantité 
de chaux est indifférente au résultat que l’on cherche. 


Chaux et alumine. 


» La chaux se combine à l’alumine dans les mêmes conditions que les 
oxydes de fer et de chrome. 

» Lorsqu'on dissout dans l’eau 2 parties d’alun et qu'on y ajoute 
une dissolution aqueuse de 10 parties de potasse à l'alcool, le chlorure de 
calcium forme dans la liqueur un précipité gélatineux et blanc d’aluminate 
de chaux qui retient la totalité de l’alumine. 

» Quel que soit le degré d’alcalinité de la liqueur, on n'y retrouve plus 
d’alumine ; celle-ci n’apparait que lorsqu'on soumet le mélange à l’action de 
la chaleur. 


Chaux et acide phosphorique. 


» La combinaison de la chaux et de l’acide phosphorique se forme quand 
on verse du chlorure de calcium dans un mélange de phosphate de soude 
et de potasse caustique; la liqueur ne retient pas la plus légère trace d’acide 


phosphorique. 
Chaux et silice. 
» La chaux s’unit à la silice avec laquelle elle forme un précipité blanc 


insoluble qu’on obtient en versant du chlorure de calcium dans un excès de 
potasse caustique mêlée à du silicate de potasse. La dissolution ne retient 
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pas de silice, car, lorsqu'on la sature par un acide et qu'on l’évapore à 
siccité, le résidu est entierement soluble dans l’eau. 


Chaux , alumine et silice. 


» Lorsqu'on traite par une dissolution de chlorure de calcium un mé- 
lange d’alun et de silicate alcalin dans un excès de potasse caustique, il se 
forme un abondant précipité qui contient à la fois de la silice, de l’alumine 
et de la chaux; la liqueur qui surnage ce dépôt, sursaturée par de l'acide 
azotique, ne produit aucun précipité avec l’'ammoniaque, d’où il suit 
qu’elle ne contient pas d’alumine. Évaporée à sec avec un excès d'acide et 
desséchée à 200 degrés, le résidu se redissout entièrement dans l'eau aci- 
dulée, ce qui démontre aussi que la même liqueur ne contient pas d’acide 
silicique. 

» Il se précipite donc, dans l’expérience ci-dessus indiquée, une sub- 
stance composée des mêmes éléments que le feldspath à base de chaux. 

» Comme la formation du feldspath à base de chaux par la voie humide 
n'a jamais été examinée et qu'elle peut présenter un haut degré d'intérêt 
au point de vue géologique, je me propose de poursuivre l’examen de cette 
combinaison et de rechercher si, comme on peut déjà le supposer, elle est 
vraiment identique avec le feldspath. » 


M. Araco présente, au nom du Bureau des Longitudes, un exemplaire 
des Observations astronomiques faites à l’Observatoire de Paris pendant 
les années 1837, 1838, 1339, 1840, 1841, 1842, 1843, 1844, 1845, 1846. 
M. le Secrétaire fait remarquer que, sous le rapport de l’exécution 
matérielle, cet ouvrage fait grand honneur aux presses de M. Bachelier. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Crapaud vivant enfermé dans un bloc de silex. 
(Note de M. Moxs.) 


{Commissaires, MM. Duméril, Flourens, Élie de Beaumont, Milne Edwards.) 


« Délégué par la ville de Blois, je demande à l’Académie la permission 
de l’entretenir un instant d’un fait physiologique qui n’est pas nouveau, 
mais dont la nature est si extraordinaire, qu'il nous a paru digne de fixer 
l'attention des savants. 

» Il s’agit d’un crapaud trouvé vivant dans un silex où il a dû exister 
longtemps sans nourriture. 
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» Le 23 juin dernier, trois ouvriers, en creusant ün puits chez M. Baston 
à Blois, trouvèrent à 20 mètres de la surface du sol, au milieu d’une couche 
de silex, une de ces pierres plus grosse que les autres et qu’ils eurent de 
la peine à tirer du seau qui servait à monter les matériaux. L'un d’eux la 
frappa et la fendit en deux morceaux; aussitôt les ouvriers remarquerent un 
crapaud blotti dans une cavité occupant le centre du silex roulé. La cavité 
qui est tapissée par un calcaire est exactement moulée sur la surface du 
Crapaud, et il nous paraît infiniment probable que les témoins de ce 
fait curieux n’ont pas été induits en erreur. D'ailleurs l'existence d’un 
tubereule calcaire sur lequel repose la tête du crapaud, semble prouver 
encore que cette cavité est la véritable demeure de l'animal. 

» La Société des Sciences et Lettres, et la Commission du musée de Blois 
ont désiré soumettre au contrôle et au jugement de l’Académie des Sciences 
l'exemple d’un fait qui leur semble nouveau au point de vue géologique; si 
l’Académie le juge digne de son attention, nous la prions de vouloir bien 
nommer une Commission pour l’examiner. 

» Nous joignons à la présente Note les renseignements que nous avons 
crus nécessaires pour l’éclaircissement du fait extraordinaire qu’elie ren- 
ferme. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Appareil plongeur; par M. Cavé. 
(Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Poncelet, Regnault, Combes.) 


« Cet appareil est destiné à it au fond des rivières et des fleuves, 
les travaux et les recherches qu’on est amené à y entreprendre, à peu pres 
avec la même facilité et avec la même économie que si l’on n'avait pas à 
combattre les obstacles de l’eau. 

On peut diversement composer cet appareil. Voici la description de 
celui qui fonctionne en ce moment sur la Seine, en face de l'Institut. 

Sur un bateau dragueur muni, comme la plupart de ces bateaux, d’une 
machine à vapeur, on a fixé une grande chambre à air en tôle ayant 
la forme d’une calotte sphérique allongée, de 7 mètres de diamètre et de 
5 mètres de hauteur. 

» Dans cette chambre, à peu près au milieu, une grande ouverture per- 
cant le fond du bateau a été pratiquée. 

C. R., 1851, 2€ Semestre. (T. XXXIII, N° 5.) 9 


(62) 


» Dans cette ouverture, qui est en communication avec la rivière, est un 
cylindre en tôle ouvert aux deux extrémités, et pouvant descendre à cou- 
lisse jusqu’au fond de l’eau. La jonction qui ferme la chambre à air est faite 
avec un fourreau en cuir dont un des bouts est fixé sur le plancher de ladite 
chambre, et l’autre à la partie supérieure du cylindre, tout en lui permet- 
tant de monter et de descendre à volonté suivant la profondeur de la 
rivière. Lorsqu'on veut en visiter le fond, il suffit de descendre ce cylindre 
et de comprimer de l'air dans la chambre; l’eau fuit par dessous, une 
partie de la rivière est à sec, et les ouvriers peuvent y descendre et y tra- 
vailler sans difficulté. 

» Pour communiquer du dehors avec la chambre, on à réservé une anti- 
chambre où l’on peut entrer et d’où l’on peut sortir sans interrompre les 
travaux. En ouvrant la porte de l’antichambre, l'air comprimé s'échappe et 
l’on introduit tout ce dont on peut avoir besoin. La porte de l’antichambre 
fermée, on ouvre la porte de la chambre, l'équilibre de l'air se rétablit, et 
les travaux peuvent être continués. 

» Quant à la compression de l’air, elle est faite par un cylindre soufflant, 
müû par la machine à vapeur. 

» Le petitappareil qui est en ce moment sur la Seine n’est qu’un spécimen 
que j'ai construit pour démontrer que l’on peut faire sous l’eau toutes 
sortes de travaux, de recherches et d’expériences avec la plus grande facilité. 
J'ai déjà fait deux bateaux plongeurs avec des appareils de ce système 
pour les travaux du barrage du Nil, mais d’une plus grande dimension. Les 
cylindres avaient de 6 à 8 mètres de diamètre. » 


PHYSIQUE. — Répétition de l’expérience de M. Foucault; par M. MoRREN ; 
doyen de la Faculté des Sciences de Rennes. 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Foucault. ) 


« Je viens de lire dans le compte rendu ‘de la séance du 7 juillet 1851 
le détail de quelques résultats obtenus par MM. Dufour, Wartmann et 
Marignac, relativement à l'expérience de M. Foucault sur la déviation du 
plan d’oscillation du pendule. Je crois devoir vous faire connaitre les résul- 
tats analogues que j'ai obtenus à Rennes, résultats que je ne me serais pas 
décidé à publier, avant une observation plus attentive, sans la similitude qui 
se trouve dans les résultats de l'expérience. 

» Ayant, dès les premiers moments, répété publiquement dans notre 
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salle de spectacle l'expérience de M. Foucault (le pendule avait 19",70 de 
longueur, le boulet pesait environ 30 kilogrammes, l'amplitude de l’oscilla- 
tion primitive était d’un peu plus de 3 mètres), je fus obligé, pour satis- 
faire à la curiosité si vivement excitée alors, de donner plusieurs séances 
consécutives ; et, dans l’une d'elles, une discussion intéressante s’éleva pré- 
cisément au sujet du plan de départ du pendule. Diverses personnes, peu 
familiarisées avec les conceptions géométriques, concevaient bien [a dévia- 
tion lorsque le départ avait lieu dans le méridien, et la niaient dans un 
plan perpendiculaire. Quelques explications, et surtout l'expérience, faite, 
il est vrai, pendant un temps relativement assez court, les éclairèrent facile- 
ment; mais ayant été appelé ainsi à faire des expériences comparatives 
assez prolongées, je fus surpris de trouver, au contraire, que la déviation 
était plus grande lorsqu'on partait du plan perpendiculaire, et moindre à 
partir du plan méridien. La formule n’était vérifiée ni par l’une ni par 
l’autre; la différence fut assez notable pour piquer ma curiosité : mais la 
salle de spectacle allait être mise en réparation, et j'inscrivis sur mes Notes, 
à ce sujet : expériences à recommencer au plus tôt, dès que la voûte de la 
salle sera disponible ; la déviation est moindre dans le plan méridien. Je me 
borne aujourd'hui à citer ce fait, qui semble venir confirmer les observations 
de MM. Marignac, Dufour et Wartmann. J’eus, pendant quelques moments, 
la pensée d'attribuer ces différences à des courants d’air et à l'attraction de 
quelques murs voisins de l'appareil. La masse du pendule m'éloigna de 
cette conjecture. » 


M. Tu. pu Moncez soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant 
pour titre : Considérations sur les vents de nos climats d'après des observa- 
tions faites à Cherbourg. h 

L'auteur, dans cette Note, ne s'appuie pas seulement sur les observa- 
tions qu'il a faites, depuis près d’une année, au moyen d’un anémomètre à 
indications continues, mais encore sur celles que M. Lamarche a continuées 
pendant plus de quinze ans dans cette même ville de Cherbourg. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 


M. Ripaurr, à l’occasion d’une communication récente de M. Blondlot 
sur l’inutilité de la bile dans la digestion proprement dite, rappelle que 
dans un Mémoire qu'il a publié en 1839 sur les fonctions du foie et de la 
veine porte et sur les propriétés de la bile, il est arrivé par le raisonnement 
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aux mêmes conclusions que M. Blondlot a déduites de ses expériences. A 
l'appui de cette réclamation il envoie un exemplaire de son ouvrage. (Joir 
au Builetin bibliographique.) 


(Renvoi à la Commission chargée d'examiner le travail de M. Blondlot.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Araco communique l'extrait suivant d’une Lettre que lui à écrite, 
de Berlin, M. Mauvais, en date du 16 juillet : 

« Nous sommes allés à Potsdam voir M. de Humboldt qui nous a 
accueillis avec la plus grande bonté. Il reviendra à Berlin pour nous remettre 
toutes les lettres de recommandations dont nous aurons besoin pour 
Dantzig. 

» Il parait que nous pourrons nous y installer commodément. Les astro- 
nomes de Berlin et de Kæœnigsberg ont choisi, chacun de leur côté, les 
petites villes qui, d’après leurs calculs, se trouvent dans le voisinage de la 
ligne centrale de l’éclipse. 

» Ainsi, M. Galle et M. Brunow doivent, dit-on, se rendre à Frauen- 
bourg où a observé autrefois Copernik. | 

» M. Darest ira à Braunsbourg. 

» M. Busch, de Kœnigsberg, se rendra dans la presque ile de Hella. 

» M. de Humboldt nous à conseillé de nous en tenir à la station de 
Dantzig où nous pourrons obtenir une installation sûre et à l'abri de tout 
dérangement. » 


MINÉRALOGIE, — Production artificielle de la dolomie sous l’influence de 
vapeurs magnésiféres; par M. J. Durocuer. 


« Déjà M. Haidinger, puis M. Marignac, ont produit de la dolomie par 
voie humide, et plusieurs géologues, s'appuyant sur ces expériences, ont 
taché d’expliquer la formation des roches dolomitiques, en raisonnant 
comme si elles avaient dû nécessairement prendre naissance sous l’action 
d’eaux plus ou moins chargées de magnésie. Cependant, d’après les idées 
du savant célèbre qui a considéré le premier les dolomies des Alpes comme 
ayant une origine métamorphique, et d’après la manière de voir de beau- 
coup d’autres géologues, ce seraient des vapeurs magnésiferes qui auraient 
opéré la transformation du calcaire en dolomie. 
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Le succès que J'ai obtenu dans mes précédentes recherches sur la pro- 
duction artificielle des minéraux par réaction de vapeurs sur des substances 
à l’état gazeux, et parfois aussi à l’état solide ou liquide, m'a fait prévoir que 
des vapeurs magnésiennes devaient être susceptibles de réagir sur de la 
pierre calcaire et d’en opérer une décomposition partielle. C’est ce que j'ai 
vérifié de la manière suivante : j'ai choisi le chlorure de magnésium, attendu 
qu'il est notablement volatil, et que sa volatilité devait être encore aug- 
mentée dans un courant de gaz; mais la nécessité d’opérer sous une cer- 
taine pression, dans un appareil fermé, ne m'a pas permis d'employer des 
gaz auxiliaires, ce qui, du reste, n’est pas nécessaire. 

A l’intérieur d’un canon de fusil, j'ai placé du chlorure de magnésium 
anhydre et des fragments d’un calcaire poreux, de telle façon que ceux-ci 
ne pussent être atteints que par la vapeur du chlorure. Le canon ayant été 
ensuite fermé et chauffé pendant trois heures seulement à la température du 
rouge sombre, les fragments calcaires ont été, après l'opération, trouvés 
enveloppés d’une masse fondue, d'aspect scoriacé, consistant en un mélange 
de chlorures de magnésium et de calcium, avec une petite quantité d’oxydes 
de ces métaux et d'oxyde de fer. En lavant à plusieurs reprises la masse avec 
de l’eau, on dissout les chlorures. Quant aux oxydes résultant de la décom- 
position d’un peu de carbonate, ils se dissolvent aussi et tombent en partie 
au fond du vase, sous forme de précipité. Il reste , en définitive, des frag- 
ments de pierre calcaire changée partiellement en dolomie, ainsi que je l'ai 
reconnu par l'analyse chimique. Quand on traite cette matière par un acide, 
apres l'avoir pulvérisée, les parties calcaires non transformées se dissolvent 
rapidement; puis l’effervescence , auparavant très-vive, devient lente, quand 
elle n’est plus produite que par la dissolution des grains dolomitiques : or 
on sait que ces caractères sont propres aux calcaires incomplétement Hess 
à l’état de dolomie par des causes naturelles. 

» Le produit que j'ai obtenu se montre, quand on l’examine au micros- 
cope, formé d’un assemblage de grains cristallins et translucides : il offre 
des teintes variant du blanc au gris-jaunâtre, et des parties caverneuses, 
comme la dolomie naturelle. Cependant, le canon de fusil où j'ai fait mon 
expérience ayant laissé s'échapper un peu d’acide carbonique résultant 
d’un commencement de décomposition des carbonates, la pression n’a pu 
être assez forte pour que la masse prit une structure saccharoïde aussi déve- 
loppée qu'elle l’est dans les dolomies des Alpes. D'ailleurs mon produit arti- 
ficiel renferme, comme beaucoup de dolomies naturelles, un peu de carbo- 
uate de fer, qui lui donne une légère teinte d’un gris jaunâtre, et qui 
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provient d’une double réaction; car le fer du canon de fusil a été un peu 
attaqué par le chlorure de magnésium, et il s’est formé du chlorure de fer 
qui a réagi, à son tour, sur la pierre calcaire, de manière à se changer en 
carbonate : un phénomène analogue a pu avoir lieu dans la nature. 

» Cette expérience me semble démontrer qu'il n’y a pas d’impossibilité 
à supposer, en géologie, que des roches calcaires aient passé à l’état de dolo- 
mie sous l'influence de vapeurs magnésifères qui auraient émané des pro- 
fondeurs de la terre, à travers des crevasses résultant de l’éruption de roches 
ignées, non-seulement de porphyres, mais aussi de roches granitiques, 
amphiboliques ou autres. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — ÎVote sur un nouveau composé d'huile volatile de 
térébenthine ; par M. A. Sosrero. 


« L'huile volatile de térébenthine humide absorbe rapidement l'oxygène 
sous l'influence de la lumière. Il se forme un composé cristallin dont la 
composition n'est pas susceptible d’être exprimée par aucune des formules 
des différents hydrates de térébenthine qu’on connaît à présent. 

» Pour obtenir ce corps, on renverse sur l’eau un ballon plein de ce 
liquide, et l’on y fait passer de l'oxygène jusqu'aux quatre cinquièmes de sa 
capacité, ensuite on y introduit de l'huile volatile de térébenthine en quan- 
tité suffisante pour qu’elle forme une couche d’un demi-centimètre à peu 
près dans le ballon. On expose l'appareil ainsi disposé à l’action de la 
lumière directe. Bientôt on voit se former sur la surface interne du ballon, 
qui n'est pas touchée par l’eau, un corps cristallin qui prend la forme de 
petites aiguilles prismatiques dont le volume va sensiblement en croissant, 
et qui, en quelques jours, prennent la longueur de 1 centimètre et au delà. 
En même temps, on voit le liquide monter dans le ballon, qui se remplirait 
si l'on n'avait l'attention de disposer l'appareil de manière à ce que l'air 
puisse y passer à mesure que l'absorption se fait. | 

» En disposant plusieurs ballons de la maniere décrite, on peut obtenir 
une quantité assez considérable de ce corps cristallin. 

» Pour détacher et purifier ce corps, on soulève les ballons du bain 
dans lequel ils plongent, et, après avoir laissé écouler l’eau et l'huile, on 
y verse un peu d'alcool qui dissout rapidement les cristaux ; les solutions 
réunies donnent par l’évaporation le corps cristallisé souillé d'huile de téré- 
benthine. On le purifie par des cristallisations répétées dans l'alcool et 
dans l’eau. . 


(67) 

» Ce corps n'a pas d’odeur, il est soluble dans l'alcool, dans l’éther et 
dans l’eau. Sa solution aqueuse bouillante le fournit en prismes longs, dis- 
posés en étoiles. 

» Ce corps se décompose quand on le fait bouillir avec de l’eau légère- 
ment aiguisée par de l'acide sulfurique, et donne un produit volatil ayant 
une odeur piquante qui rappelle celle de l’huile de térébenthine et du 
camphre. Ce caractère ne permet pas de le confondre avec l’hydrate de 
térébenthine de Wiggers, qui, par cette même réaction, donne un corps 
volatil huileux, doué de l’odeur d’hyacinthe. 

» La composition de ce corps s'exprime par du carbone, de l’hydrogène 
et de l'oxygène, dans les rapports en centièmes de 
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» J'espère pouvoir donner dans quelque temps une histoire plus détail- 
lée de ce corps. » 


CHIMIE. — ÂVote sur une nouvelle combinaison de mercure; 
par MM. Sosrero et SELmr. 


« Quand on fait une dissolution de bichlorure de mercure dans l'alcool 
à 40 degrés et qu’on en précipite l’oxyde par une dissolution alcoolique de 
potasse, de manière à rendre la liqueur fortement alcaline, on obtient un 
précipité jaune qui n’est pas de l’oxyde mercurique, mais bien une combi- 
naison de mercure avec les trois éléments, carbone, hydrogène et oxygène. 
Ce précipité est amorphe et insoluble dans l’eau et dans l’alcool : on peut 
le laver pour le débarrasser de l'excès de potasse et de chlorure de potassium. 

» Dans la préparation de ce corps, il est bon d’opérer à une température 


(68) 

de + 50 degrés environ. Ce composé est stable à la température ordinaire : il 
peut résister, sans se décomposer, à une température que nous n'avons pas 
déterminée, mais qui paraît être non loin de 200 degrés; chauffé plus forte- 
ment, il prend une teinte légèrement orangée, puis il se décompose tout à 
coup avec une violente détonation, se réduisant complétement en produits 
gazeux, sans résidu. Pour avoir ce composé doué de la propriété de déto- 
ner de la maniere décrite, il est convenable de faire la précipitation dans les 
conditions que nous avons mentionnées : si l'on opérait à froid ou si l’on 
n’employait pas assez de potasse, on obtiendrait des précipités moins dé- 
tonants, et laissant un résidu d'oxyde de mercure. Exposé à la lumiere 
directe, ce corps noircit très-promptement. 

» Quand on chauffe ce corps encore humide dans un tube de verre, ilse 
décompose moins violemment et fournit du mercure métallique, de l’eau 
et de l'acide acétique. 

» Par l’acide chlorhydrique, cette substance se dissout complétement, 
même à froid : elle fournit dans cette décomposition une matière volatile 
d'une odeur piquante, irritante, toute particulière, qui prend à la gorge 
d'une façon qui rappelle celle de l'acide prussique. On peut isoler cette 
matière en distillant le mélange : on l’obtient alors mélée avec de l'acide 
chlorhydrique. Nous n’avons pas encore étudié ce corps volatil dans sa 
composition, mais nous avons observé que si l’on y ajoute du nitrate d’ar- 
gent, on obtient avec le précipité de chlorure d'argent un composé soluble 
qui cristallise en très-beaux cristaux transparents. L’acide sulfurique dissout 
le corps mercuriel dont nous parlons et forme des composés cristallins. 
L'acide nitrique le dissout aussi; la dissolution nitrique fournit, par la 
potasse caustique, un précipité gris cendré, qui, traité par l'acide chlorhy- 
drique, donne un produit volatil ayant la même odeur que celui qui est 
fourni dans les mêmes circonstances par le composé primitif qu'on avait 
dissous par l'acide nitrique. 

» TL’acide acétique dissout presque complétement le même composé : la 
dissolution fournit à l’évaporation un corps cristallin. 

» Le corps mercuriel dont il est question, bouilli avec une solution de 
chlorhydrate d’ammoniaque, en chasse l’ammoniaque ; il se forme en même 
temps un composé soluble qui cristallise. On obtient aussi un composé 
cristallin en faisant bouillir le même corps avec une dissolution de bichlo- 
rure de mercure. 

» Quoique nous n’ayons pu jusqu’à présent avoir des données positives 
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sur la composition de ce corps singulier, nous pouvons toutefois avancer 
dès à présent qu’il contient du mercure, de l’oxygène, du carbone et de 
l'hydrogène, et que ces derniers éléments n’y sont plus dans le même rap- 
port que dans l'alcool, mais que l'hydrogène est en bien moindre propor- 
tion; que ce corps se comporte comme une base assez forte, et qu'elle se 
combine non-seulement avec les acides sulfurique, nitrique et acétique, 
mais avec plusieurs autres. 

» Dans nos recherches, et en multipliant les réactions de différentes 
manières, nous avons encore obtenu des composés de mercure dont l'his- 
toire doit serattacher à celle du corps que nous avons décrit sommairement. 
Ainsi on produit un corps différent du précédent, en faisant tomber lente- 
ment une solution tres-faible de potasse dans une solution bouillante de 
bichlorure de mercure, etc. 

» Si l’on fait une dissolution de mercure dans l'acide nitrique, et qu’on 
en chasse tous les produits nitreux par une ébullition prolongée, et si l’on 
mêle cette dissolution à de l’alcool à 36 degrés, dans les mêmes proportions 
qu’on a adoptées pour la préparation du fulminate de mercure, on n’a 
pas de réaction immédiate, pourvu que le mélange se fasse au-dessous de 
la, température de +100 degrés; mais si l’on porte ce mélange à + 100 de- 
grés, on voit s’y former immédiatement un composé cristallin blanc, dont 
la formation ne s'arrête plus, bien qu’on suspende l’action de la chaleur. 
Cette réaction, toute rapide qu’elle est, n’est accompagnée d’aucun dégage- 
ment de gaz. Le précipité contient de l’oxyde de mercure, de l'acide 
nitrique, du carbone et de l’hydrogène; traité par l'acide chlorhydrique, il 
fournit un corps volatil ayant la même odeur que celle qui se dégage du 
corps que nous avons décrit au commencement de cette Note, quand on le 
traite par l’acide chlorhydrique. 

» Il est à prévoir que, par des réactions semblables à celles que nous 
avons décrites, on obtiendra des composés analogues, en substituant à l’al- 
cool ordinaire, les alcools amylique, méthylique, etc., et en substituant 
au mercure d’autres métaux, tels que l'argent, etc. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — 7'remblement de terre dans le département des 
Vosges. (Extrait d’une Lettre de M. P. Laurenr à #. Arago.) 


« Un tremblement de terre bien caractérisé s’est fait ressentir hier 
samedi 12 juillet à Remiremont (Vosges). Secousses violentes et rapides, 
bruit semblable à celui de chars pesants et courant sur le pavé, trépida- 
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tions des planchers des maisons de la ville, frayeur des habitants qui en x 
fait sortir de leurs maisons un assez grand nombre : tout cela a été l'affaire 
de quelques secondes. 

» La secousse s’est prolongée, à ma connaissance, au moins à trois lieues 
dans la direction du nord-est, dans les vallées de Saint-Amé et de Cléarie, 
et plus fortement peut-être encore sur le sommet d’un contre-fort de la 
chaine des Vosges qui, partant de la haute chaîne au-dessus de Gérardmer, 
descend, en se bifurquant, d’un côté sur Remiremont, et, de l’autre, vers 
Épinal. Il est très-probable que ce tremblement s’est étendu beaucoup plus 
loin dans les deux sens en decà et au delà de Remiremont. 

» Ces sortes de phénomènes sont très-rares dans les Vosges qu'on 
regarde comme un très-ancien soulèvement. Celui-ci s’est manifesté à 
3° 30" de l'après-midi; il a parcouru un terrain granitique surmonté de 
grès vosgien, de poudingue et de serpentine. La population des campagnes, 
occupée à la fenaison, en à été fort troublée. » 


M. Araco communique une Lettre qu'il a reçue de W. Morse concernant 
les télegraphes électriques. Le célèbre surintendant de ces télégraphes, en 
Amérique, rend compte des améliorations qu'il a fait subir à son appareil 
depuis le moment où il le fit fonctionner devant l’Académie. M. Morse se 
plaint, avec vivacité, d’une réclamation de priorité élevée par M. Jackson, 
et qu'il ne croit pas fondée. 

Les télégraphes électriques ont maintenant, dans les États-Unis d’Amé- 
rique, un développement de cinq mille lieues. 


M. Ferc (Riccarpo) transmet les résultats de ses recherches sur le 
mode de production des courants d’induction. L'auteur annonce qu'il don- 
nera prochainement, dans le journal italien que publie à Rome M. Torto- 
lini, un exposé des essais auxquels il s'est livré. Ne pouvant, dans l’état 
présent, rapprocher les propositions de l’auteur des expériences dont elles. 
sont données comme les conséquences, nous nous abstiendrons de les 
reproduire ici. 


M. Lesvan» prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission chargée d'examiner un propulseur à rame inventé par lui, et rap- 
‘ pelle que cette Commission à été nommée à la demande de la Commis-- 
sion d'enquête sur la marine, à l’Assemblée nationale. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 
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M. LeniLors annonce avoir découvert une liqueur incolore au moyen de 
laquelle il peut fixer d'une manière durable, sur papier blanc, toutes les 
? ? 
couleurs du prisme. Deux spécimens de papier ainsi préparé accompa- 
b FE 
gnent la Note et présentent, en effet, des couleurs qui, sous.certaines inci- 
dences de la lumière, sont très-vives et très-pures. 
M. Letillois a cru qu'il pourrait obtenir, pour cette invention, l’appro- 
bation de l’Académie en communiquant, à un seul Commissaire qu'il 
désigne, son procédé dont il conserverait d’ailleurs le secret. Les usages 


de l’Académie ne lui permettent pas d'accéder à une demande faite sous de 
telles conditions. 


M. Move soumet au jugement de l’Académie un nouveau système de 
finance et de banque. 

Le système de M. Moine, ayant été déjà rendu public par la voie de 
l'impression, ne peut, d’après une décision déjà ancienne de l’Académie, 
devenir l’objet d'un Rapport. 


M. Gaïsrra avait adressé dans la séance du 30 juin 1851 une Note con- 
cernant le développement du magnétisme, dans certains corps, sous l’in- 
fluence de la chaleur. Dans l'indication du titre de cette Note, le mot élec- 
tricité à été mis par erreur au lieu du mot magnétisme. M. Gaïetta signale 
cette inexactitude qui sera rectifiée dans l’errata du volume. 


M. Bracaer demande l’ouverture de deux paquets cachetés déposés par 
lui, l’un à la séance du 2 juin 1857, l’autre à la séance du 14 juillet cou- 
rant. Il adresse en même temps deux nouveaux paquets cachetés. 

L'Académie en accepte le dépôt, ainsi que celui d’un paquet cacheté 


adressé par M. Daraun. 


À 4 heures un quart, l’Académie se fornte en comité secret. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. À. 
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tome XX ; 2° partie. Londres, 1851 ; tr vol. in-8°. 

On the... Sur l'imprégnation de l'œuf dans les amphibies; 1"° série; par 
M. G. NEWPORT. (Extrait des Transactions philosophiques, 1°° partie de 1851.) 
Londres, 1851 ; broch. in-4°. 

The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; vol. 1; n° 24; 
11 avril 1851. 

Appendice... Appendice de M. A. Bassi à ses dernières communications 
sur l'éducation et les maladies des vers à soie; broch. in-12, sans date ni lieu 
d'impression. 

Actstykker... Documents relatifs au gholéra et en général aux épidémies 
qui ont régné à Christiania en 1850; publiés par les soins de la Commission 
centrale et royale du choléra. Christiania, 1851; in-8°. 

Gazette médicale de Paris ; n° 28. 

Gazette des Hôpitaux; n°° 78 à 80. 


La Lumière; n° 23. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 21 juillet 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
2° semestre 1851; n° 2; in-/4°. 

Observations Astronomiques faites à l'Observatoire de Paris pendant les 
années 1837, 1838, 1839, 1840, 1841, 1842, 1843, 1844, 1845, 1846; 
publiées par le Bureau des Longitudes ; 10 volumes in-fol. 

Annales des Sciences naturelles; rédigées par MM. Mie Enwarps, 
AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; 3° série, 7° année; tome XIV; n° 4; in-8°. 

Théorie de la perspective apparente suivie d’une Notice sur l'art lithogra- 
phique; par M. THÉODOSE DU MONCEL; 2° édition. Paris, 1847; broch. 
in-8°. 

Quelques propositions sur les fonctions du foie et de la veine porte, et sur les 
propriétés de la bile; par M. H. RipauLT. Dijon-Paris, 1839; broch. in-8°. 
(Renvoyé à l'examen de la Commission nommée pour la communication 
de M. Blondlot.) 


Essai de perfectionnement de l’ancienne méthode de traiter la statique analy- 
tique et projet d’une nouvelle, deux Mémoires avec une Note sur la théorie des 


couples ; par M. FÉLIX GARASSINO. Gênes, 1848; broch. in-8°. 
, | 
Ce que c’est que la Lune; par M. JULES SEM. Paris, 1851; broch. in-8°. 


Discours sur le commerce universel servant de fondement aux statuts ou à la 
constitution organique de la société et banque universellès; par M. F. MonE; 
broch. in-8°. 

Un nouvel épisode de l'affaire Ligrr, ou Lettre à M. le directeur du journal 


l’Athenæum ; par M. ACHILLE JUBINAL. Paris, 1851; une feuille in-8°. 


Types de chaque famille et des principaux genres des plantes croissant spon- 
tanément en France, exposition détaillée et complète de leurs caractères et de 
l’embryologie; par M. F. PLÉE; 52° livraison; in-4°. 

Travaux de l’Académie de Reims; années 1850-1851; n° 2. — Trimestre 
de janvier 1851 ; in-8°. 
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Rapport général des travaux de la Société des Sciences médicales de l'arron- 
dissement de Gannat pendant l’année 1850, présenté dans la séance du 4 juin 
1851; par M. le D° TRAPENARD, Secrétaire de la Société; 5° année. 
Gannat, 1851; broch. in-8°. 


Annçles médico-psychologiques. Journal destiné à recueillir tous les documents 
relatifs à l'aliénation mentale, aux névroses, et à la médecine légale des aliénés ; 
par MM. les D" BAILLARGER, BRIERRE DE BOISMONT et CERISE; 2° série ; 
3° année; n° 3; juillet 1851; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de jardinage , fondé par M. le D' Bix10, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BaRrAt; 
3° série; tome III; n° 14; 20 juillet 1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; n° 18; 
tome IV; 20 juillet 1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MaARTIN-LAUZER ; n° 14; 15 juillet 1851; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire; publié à !l École de Lyon; tome VIT; 
juillet 1851; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MaLGaïener; 
5° année; tome IX; juillet 1851 ; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Pharmacie pratiques ; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; 2° année ; n° 13; 
12 juillet 1851; in-8°. 

Manuale... Manuel de chimie appliqué aux arts; par M. le D° ASCANIO 
SOBRERO ; tome I; 1° partie. Turin, 1851; in-8°. (Cet ouvrage a été pré- 
senté, au nom de l’auteur, par M. PELOUZE.) 

Sopra. Remarques sur un Mémoire de M. LIOUVILLE, concernant la théorie 
générale des surfaces; par M. D. CHELINI ; broch. in-8°. (Extrait des Annales 
des Sciences mathématiques et physiques de Rome; juin 185r..) 

Auuali.,. Annales des Sciences mathématiques et physiques; par M. Bar- 
NABÉ TORTOLINI; juin 1851; in-8°. 
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Essay... Essai sur les formes canoniques ; par M. J.-J. SYLvESTER. (Extrait 
du Journal mathématique de Cambridge et Dublin; mai 1851.) Broch: 
in-8°. 

The architect... L'Architecte, journal d'architecture, d'archéologie et d'art 
du décors; n° 192. à 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de la Société royale des Sciences 
de Gôttinque; n° 10; 14 juillet 1851; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n°° 965 et 966. 

Gazette médicale de Paris; n° 20. 

(razette des Hôpitaux ; n°° 81 à 83. 

Moniteur agricole ; 4° année; n° 36. 

L' Abeille médicale: n° 14. 

Réforme agricole; n° 33. 


La Lumière; n° 24. 


